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			Vous avez peut-être trois seins sans le savoir

			L’évolution n’a pas jugé bon de supprimer les seins chez les hommes. Certains en ont même en trop

			À raconter à : des hommes peu sûrs de leur genre.

			La catchphrase pour capter l’attention : « Dis camion ! »

			On se souvient que, dans la série Friends, le personnage de Chandler avait trois mamelons. Dans la vraie vie, ça arrive aussi. Le comédien Mark Wahlberg par exemple a un sein en plus. On estime qu’une personne sur 500 possède un téton ou un sein surnuméraire – une condition appelée polythélie ou polymastie.

			Normalement, vers la quatrième semaine du développement embryonnaire, deux crêtes mammaires (dites « lignes du lait ») portant cinq à sept paires de bourgeons mammaires apparaissent depuis les aisselles jusqu’à l’aine. Deux de ces bourgeons évoluent ensuite en glandes mammaires tandis que les autres régressent. Parfois pourtant, certaines ébauches persistent et un ou plusieurs seins ou mamelons se forment. La plupart sont situés sur le thorax (majoritairement sur le côté droit) mais il existe d’autres localisations comme les aisselles et même le dos, les épaules, la figure ou les pieds. Chez certaines personnes, le téton surnuméraire est si petit qu’on ne le remarque pas.

			La réponse de Darwin

			Que ce soit trois ou deux, pourquoi donc les hommes ont-ils des seins puisqu’ils n’allaitent pas ? Darwin – on le reconnaît bien là – apportait une réponse évolutionnaire à cette question. Pour lui, hommes et femmes préhistoriques nourrissaient au sein leurs enfants. Puis les hommes finirent par transmettre un désavantage quelconque à leur progéniture (comme celui d’être capable d’élever moins d’enfants que les femmes), et cette aptitude fut inactivée à force de ne pas être utilisée.

			Cependant, la véritable réponse à cette question repose sur le développement humain plutôt que sur l’évolution. Quand l’embryon se met à se développer dans l’utérus, c’est un être humain générique. S’il continue à grandir tranquillement, il naîtra femelle. Si au contraire un chromosome Y est présent dans l’embryon, il produit des agents qui bloquent le développement des structures femelles, et l’embryon se différencie pour devenir mâle.

			Les mamelons sont présents avant le sexe

			Or si les différences sexuelles (les gonades se transforment soit en testicules soit en ovaires) apparaissent à sept semaines, les lignes du lait surgissent dès quatre semaines. Les mamelons sont donc présents avant que le sexe de l’embryon ne soit fixé. Les seins chez l’homme ne causant pas de désavantages, l’évolution ne les a pas désélectionnés – contrairement à ce que pensait Darwin. Il est en effet difficile de perdre un organe s’il n’est pas nuisible, même s’il est inutile. Par exemple, les humains ont toujours un appendice.

			Si vous vous demandez si un homme peut produire du lait, la réponse est non – sauf s’il est victime d’une affection rare appelée galactorrhée. Les hommes peuvent aussi développer un cancer du sein, car ils possèdent une petite quantité de tissu mammaire, vulnérable aux mutations causant cette maladie.

			Les bons tours de Mère Nature

			Les organes ou parties du corps devenus inutiles en raison de l’évolution sont qualifiés de « vestigiaux », et il y en a quelques-uns…

			
					
Le prépuce : Dans le passé, le prépuce servait à protéger le pénis des infections. Cependant, depuis que les humains sont totalement recouverts de vêtements dès la naissance, il est moins important – un prépuce intact serait même le lieu d’infections. De nombreux hommes de diverses cultures tout autour de la planète sont circoncis.

					
Les sourcils : Même si vos sourcils jouent un rôle significatif dans votre apparence, vous êtes-vous déjà demandé ce qu’ils fabriquent sur votre visage ? À un moment, nos ancêtres préhistoriques avaient vraisemblablement des poils qui leur recouvraient toute la figure. Il est probable que les sourcils soient restés pour préserver les yeux de la transpiration du front ou de la pluie.

					
Les dents de sagesse : Les dents de sagesse sont en réalité des molaires, et nos ancêtres comptaient sur elles pour manger des aliments crus et épais, comme la viande, les racines, les noix… Maintenant que notre diète moderne est plus tendre – grâce notamment à la cuisson – et que nous utilisons des outils comme les couteaux, les dents de sagesses ne sont plus nécessaires. Souvent même, comme nos mâchoires ont un peu rétréci, elles poussent les autres dents et il vaut mieux les extraire.

			

		

	
		
			Comme l’Univers, notre corps est en expansion constante

			Mais il revient sans cesse à sa taille initiale, avant de s’étendre de nouveau

			À raconter si : quelqu’un vous gonfle.

			La catchphrase pour capter l’attention : « Écoutez-moi ou je rentre en expansion et je vous engloutis. »

			Plus les galaxies se trouvent loin de nous, plus vite elles s’éloignent. De cette constatation, Edwin Hubble déduisit, que depuis le Big Bang, l’Univers est en expansion. Mais d’une manière spécifique et étrange : les objets ne s’éloignent pas vraiment les uns des autres (comme les débris d’une explosion), c’est plutôt l’espace entre les objets qui s’accroît. L’expansion de l’espace est plus ou moins comparable à l’étirement d’un ruban élastique en caoutchouc, ou d’un ballon gonflable : si on gonfle le ballon, tout ce qui est dessiné dessus s’étend d’autant. Logiquement, tout ce que contient l’espace – étoiles, planètes, habitants, atomes… – devient aussi plus grand.

			En ce moment même, l’Univers s’étend à la vitesse d’environ 72 (km/s)/Mpc (kilomètres par seconde par mégaparsec). Cette vitesse est appelée la Constante de Hubble, une appellation étrange puisque la vitesse n’a pas été constante au cours de l’histoire de l’Univers – à l’inverse des autres constantes physiques, qui sont vraiment constantes. Cette vitesse d’expansion signifie que les distances s’accroissent d’environ 0,0000000074 % par an.

			À l’échelle de l’Univers observable (d’une taille d’à peu près 45 milliards d’années-lumière), cette expansion est importante. À l’échelle de notre galaxie (d’une taille de 100 000 années-lumière) et surtout à l’échelle d’une personne (d’une taille de 2 x 10-16 années-lumière), ça représente beaucoup moins. Pour le moment. Car comme la constante de Hubble augmente, l’expansion pourra dans le futur être sensible même à une petite échelle.

			Les atomes s’éloignent, puis se rapprochent, puis s’éloignent…

			De plus, dans un avenir inconcevablement distant, l’expansion de l’espace sera suffisamment rapide pour vaincre les forces qui font que la matière retourne à son équilibre. En effet, en ce moment, même de manière infinitésimale, tandis que l’espace s’étend, une étoile comme notre soleil s’étend aussi, mais elle revient immédiatement à sa taille initiale. Avant de se remettre à s’étendre, et ainsi de suite. Car la diminution de la densité consécutive à l’expansion est accompagnée d’une diminution du taux de fusion : le cœur de l’étoile se refroidit, et elle revient à sa taille d’équilibre favorite.

			La même idée s’applique aux liens chimiques : les atomes d’une molécule aiment être à une certaine distance les uns des autres. La taille des atomes, leurs liens chimiques, et donc tout ce qu’ils composent sont déterminés par des lois et des constantes physiques. Par exemple, le rayon de l’atome (la distance séparant l’électron du proton) est déterminé par le rayon de Bohr, gravé de manière indélébile dans la structure de l’Univers. Et tandis que l’expansion de l’espace éloigne les atomes un peu plus que ce qu’ils voudraient, ils n’ont aucune difficulté à revenir à leur distance originale.

			Notre corps est élastique

			Notre corps, comme tous les autres objets composés d’atomes, subit cette élasticité continuelle. Tandis que l’espace entre tous les objets et à l’intérieur de tous les objets s’étend, les objets eux-mêmes ne s’étendent pas. Ou du moins, ils reviennent à leur taille immédiatement – et encore plus rapidement qu’ils ne s’étendent.

			Néanmoins, lorsque l’expansion de l’espace sera suffisamment rapide, les forces d’équilibre rompront. Une fois que la force électrique qui maintient les liens chimiques sera vaincue, tout se séparera. Une fois que la force gravitationnelle des étoiles sera vaincue, elles éclateront. Cet événement malheureux est connu sous le nom de Big Rip (Grande déchirure) : à ce moment-là, tout, des galaxies aux particules subatomiques, et même l’espace-temps, sera déchiré. Les distances deviendront infinies. Si nous sommes toujours là, ça risque de nous faire tout drôle.

			Pour l’instant, vos cheveux poussent un milliard de fois plus vite que l’Univers vous « étend » – et en plus vos atomes vous font revenir à votre volume normal. Profitez-en.

			Si un petit malin essaie de vous coincer

			Le rayon de Bohr a0, qui représente la longueur caractéristique séparant l’électron du proton, s’écrit :

			[image: ]

			où : h est la constante de Planck, є0 est la permittivité du vide, me est la masse de l’électron, qe est la charge de l’électron.

			La constante de Hubble H0, qui donne le taux d’expansion de l’Univers, s’écrit :

			H0 = 100 h km s-1 Mpc-1

			où : h est le taux d’expansion, s est la seconde, Mpc est le mégaparsec.

		

	
		
			La suite de Syracuse

			Le problème mathématique qu’un enfant peut comprendre, mais qu’aucun mathématicien n’arrive à résoudre

			À raconter à : des geeks qui la ramènent un peu trop.

			La catchphrase pour capter l’attention : « Si vous résolvez ce problème, je vous donne un million d’euros. »

			Une partie de la beauté des mathématiques tient dans le fait que des motifs apparemment simples conduisent à des questions et à des théories beaucoup plus compliquées. La conjecture de Collatz (également appelée suite de Syracuse) est l’exemple parfait d’un problème simple que même les plus grands esprits mathématiques dans le monde n’ont pas réussi à résoudre.

			Le principe de la question est simple. Si vous prenez un nombre entier positif, que vous le divisez par 2 s’il est pair, ou que vous le multipliez par 3 puis ajoutez 1 s’il est impair, et que vous répétez l’opération avec le résultat, vous finissez toujours par tomber sur le nombre 1.

			Un exemple avec le nombre 7 :

			7, 22, 11, 34, 17, 52, 26, 13, 40, 20, 10, 5, 16, 8, 4, 2, 1

			Le détail :

			7 × 3  + 1 = 22 → 22/2 = 11 → 11 × 3 + 1 = 34 → 34/2 = 17 → 17 × 3 +1 = 52 → 52/2 = 26 → 26/2 = 13 → 13 × 3 +1 = 40 → 40/2 = 20 → 20/2 = 10 → 10/2 = 5 → 5 × 3 + 1 = 16 → 16/2 = 8 → 8/2 = 4 → 4/2 = 2 → 2/2 = 1

			Une fois qu’on est arrivé à 1, la suite se met en boucle :

			1 × 3 + 1 = 4 → 4/2 = 2 → 2/2 = 1

			La question qui agite les mathématiciens est : finit-on toujours par arriver à 1 quel que soit le nombre auquel on applique la suite de Syracuse ? C’est un sujet très débattu, à propos duquel des livres entiers et de nombreuses études ont été consacrés depuis que Lothar Collatz l’a soulevé en 1928. Le fameux mathématicien Hongrois Paul Erdös a déclaré que « les mathématiques ne sont peut-être pas prêtes pour un tel problème » et a offert 500 dollars pour sa résolution. Selon son confrère américain Jeffrey Lagarias, il s’agit d’un problème « extraordinairement difficile, totalement hors de portée des sciences actuelles ».

			Vous pouvez en effet essayer avec n’importe quel nombre. A priori, vous ne trouverez pas le mythique nombre de départ qui n’aboutirait pas à 1.

			Certains mathématiciens ont théorisé qu’il doit exister des nombres de départ qui entrent dans une boucle infinie (le nombre x atteint le nombre y, qui retourne au nombre x, sans jamais arriver au 1), ou bien des nombres qui croissent continuellement plutôt que finalement décroître jusqu’à 1 – une hypothèse qui a du sens quand on considère le fait qu’on multiplie les nombres impairs par 3, mais qu’on divise seulement par 2 les nombres pairs.

			Malgré ces déductions apparemment logiques, aucun nombre n’a encore été trouvé qui ne finisse pas par tomber sur 1 après avoir répété le processus 3 × + 1 – également appelé MOTPU (moitié ou triple plus un). Bien que la conjecture n’ait jamais pu être prouvée (ni invalidée, elle est donc dite « indécidable »), la plupart des mathématiciens estiment qu’elle est vraie.

			Les exercices amusants du Professeur Royer

			L’un des plus anciens problèmes mathématiques non résolus, formulé en 1742, est la conjecture de Goldbach.

			Elle s’énonce ainsi : tout nombre entier pair supérieur à 3 peut s’écrire comme la somme de deux nombres premiers.

			On rappelle aux étourdis qu’un nombre entier est tout simplement un nombre qui n’est pas une fraction, et qu’un nombre premier est un nombre entier qui ne peut être divisé que par lui-même et par 1 (exemples : 2, 3, 5, 7, 11, 13, 17…).

			Dans la conjecture de Goldbach, on voit que :

			4 = 2 + 2

			6 = 3 + 3

			8 = 3 + 5

			10 = 5 + 5 ou 3 + 7

			12 = 5 + 7

			14 = 7 + 7 ou 3 + 11

			Et cætera.

			Le roman de l’écrivain grec Apóstolos Doxiádis, Oncle Petros et la conjecture de Goldbach (publié en France aux éditions du Seuil en 2000), raconte l’histoire d’un mathématicien dédiant sa vie à la conjecture de Goldbach, se mettant ainsi à l’écart de toute vie professionnelle et sociale. Lors de la promotion du roman, l’éditeur britannique Tony Faber offrit un prix d’1 million de dollars pour toute preuve de la conjecture. Sans résultat.

			Alors, arriverez-vous à la prouver ?

		

	
		
			On lui annonce qu’il n’a plus que 30 minutes à vivre

			Un ténia s’est logé dans son cerveau

			À raconter en : mangeant un rôti de porc un peu trop rosé.

			La catchphrase pour capter l’attention : « Tu préfères avoir un ténia dans l’estomac ou dans le cerveau ? »

			À Cambridge, un Britannique souffrant de migraines terribles et sentant des odeurs bizarres a été envoyé d’urgence à l’hôpital. Après qu’un scanner cérébral a montré qu’il avait un ver solitaire dans le cerveau, les médecins lui ont annoncé qu’il n’avait plus que 30 minutes à vivre. Le malade a été tout de suite placé en coma artificiel et les médecins ont pratiqué une opération immédiate. Grâce à un instrument muni d’une caméra, ils ont ôté la larve d’un ver parasite qui se développait dans un kyste bloquant la circulation dans le reste du cerveau. « Les médecins m’ont dit qu’il se tortillait toujours quand ils l’ont enlevé, et ça ne me semblait pas très bon » a expliqué le patient.

			La larve de 1 cm vivait en fait dans son cerveau depuis plus de 4 ans, période durant laquelle des examens au scanner IRM n’avaient rien révélé d’autre qu’un étrange motif en anneau traversant les tissus cérébraux, laissant les médecins perplexes. La créature de l’espèce Spirometra erinaceieuropaei avait creusé son chemin au travers du lobe temporal droit de cet homme de 50 ans qui, sorti d’affaire, continue tout de même de souffrir de problèmes associés à la présence de l’animal dans sa tête.

			Seuls 300 cas d’infection humaine par ce parasite ont été constatés depuis 1953, dont 2 cas en Europe. Ce ver – qui reste à l’état de larve pendant l’infection – infecte habituellement les amphibiens et les crustacés en Chine, puis les intestins des chats et des chiens, où il peut grandir jusqu’à une taille adulte de 1,5 mètre. L’infortuné patient, d’origine chinoise, a probablement attrapé le parasite lors d’un voyage en Chine, via de la viande ou de l’eau infectée, ou bien encore d’un cataplasme de grenouille – un remède chinois traditionnel à base de chair crue de grenouille utilisée pour calmer un œil irrité.

			Les bons tours de Mère Nature

			
					Si vous avez une envie pressante en vous baignant dans le fleuve Amazone, prenez garde. Le poisson candiru remonte le flux d’urine jusqu’à l’urètre, où il reste accroché grâce à des pics pour se nourrir de la chair et du sang de son hôte.

					Évitez de vous baigner dans des eaux stagnantes (lacs, marais, piscines mal entretenues…). L’amibe naegleria fowleri s’introduit par les narines, remonte vers le cerveau qu’elle se met à grignoter, provoquant une méningo-encéphalite mortelle.

					Le filaire, un ver transmis par les moustiques, investit le système lymphatique et provoque un éléphantiasis, c’est-à-dire un épaississement et une déformation de la peau.

					Présent dans les cyclopes, des crustacés microscopiques vivant dans l’eau stagnante, le dracunculus est un ver qui se loge dans l’estomac pour y pondre des milliers de larves sortant finalement par le pied ou la jambe.

					Pour se reproduire, la femelle de la puce chique enfonce la tête dans le pied de son hôte, d’où elle ne laisse ressortir que le bas de son abdomen, qui lui sert à respirer. Elle pond ensuite ses œufs qui tombent au sol.

			

		

	
		
			Les chats miaulent et ronronnent uniquement pour manipuler les humains

			Ils savent même imiter les bébés pour nous faire craquer
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